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Chapitre 1
Ruiner les pieds de son voisin, surtout quand ces pieds étaient chaussés de mocassins hors de prix, il n’y avait rien de pire pour gâcher sa journée. Et pourtant…
Shelby Brookes jeta un regard mauvais aux mocassins tout neufs qu’elle venait de souiller et se réjouit de ne pas dépenser tout ce qu’elle gagnait en paires de chaussures onéreuses qui, finalement, faisaient le même usage que des chaussures ordinaires. Luke Tulane, qui avait été élevé dans le luxe et ignorait que les femmes n’aiment pas voir un homme avec des chaussures plus luxueuses que les leurs, fixait ses pieds sans dire un mot.
— Désolée, marmonna-t-elle dans un gémissement étranglé.
Le cœur au bord des lèvres, elle pressa sa main sur son estomac qui faisait de nouveau des siennes.
— Mauvaise journée ? demanda Luke.
Elle ne lui répondit pas. Sa tête s’était mise à tourner, et le sol à faire des vagues sous ses pieds. Le ton de Luke ne lui avait malgré tout pas échappé. Monsieur était en colère. Outre ses souliers fichus, il lui reprochait sûrement de ne pas avoir décroché le téléphone, qu’il avait pourtant laissé sonner des heures, ni répondu aux innombrables messages qu’il lui avait laissés.
Mais pouvait-on lui en vouloir ?
En juin dernier, Luke était revenu à Beauty, petite ville du Tennessee, pour assister au premier mariage de la famille, celui de Garret, son frère aîné, avec la gracieuse Darcy Rhodes. On était maintenant fin août, et Luke était de nouveau là, cette fois, pour Nick, son frère jumeau, qui épousait Jennifer Rose dont il était tombé éperdument amoureux.
Et, entre ces deux événements heureux, Shelby n’avait cessé de regretter l’énorme bêtise qu’elle avait faite, la veille du mariage de Garret, après la répétition de la cérémonie.
Mais c’était sa faute. C’était elle qui s’était jetée sur Luke pour l’embrasser. Et elle ne s’était pas plainte de la suite des événements, loin s’en faut…
Cela ne lui avait pas déplu, mais depuis elle regrettait amèrement sa folie.
Elle avait bien essayé de faire ce qui se faisait en pareil cas, c’est-à-dire garder ses distances et faire comme si rien ne s’était passé, mais aujourd’hui Luke était là, bel et bien là, en chair et en os, et, malgré la façon dont elle l’avait traité ces dernières semaines et le petit incident qui venait de se produire, il semblait bien décidé à ne pas la laisser partir sans au moins un mot d’explication.
Elle avait rendu ses chaussures inutilisables, cela devait lui suffire ! Eh bien non ; il restait là, imperturbable.
— La gueule de bois ? demanda-t-il d’un air moqueur.
Certainement pas ! Elle n’avait rien bu la veille sachant qu’elle aurait déjà du mal à assurer ses douze heures de service. En outre, elle buvait rarement, ayant vu les ravages que l’alcool avait faits sur sa mère. Marcher dans les pas de Patricia Taylor-Brookes n’était pas l’idée que Shelby se faisait de « passer du bon temps ». De plus, vu la honte dont la couvrait sa mère — qui, elle, se moquait éperdument d’être la risée de tout le pays —, elle n’était pas prête à en rajouter.
C’était pourtant bien ce qu’elle était en train de faire à cet instant précis, songea-t-elle : se ridiculiser.
Elle ne se releva pas pour autant, le moindre mouvement lui donnant la nausée. Elle allait rester par terre encore un peu, le temps de retrouver un semblant d’équilibre.
Que pouvait-il y avoir de plus ridicule que de se retrouver à quatre pattes aux pieds d’un homme après avoir été malade devant lui ? Rien.
Mais elle n’était plus à ça près, car grandir auprès d’une mère qui se prenait pour Sarah Bernhardt et jouait la comédie à longueur de journée avait développé chez elle une sorte de seconde peau, une carapace qui la protégeait des regards d’autrui. Enfin parfois.
— Viens, on va rejoindre les autres, lui proposa Luke.
Rejoindre les autres et leur donner à tous matière à cancaner ? Sûrement pas !
— Va… va-t’en.
— Non, Shelby, je ne peux pas te laisser comme ça.
Oh que si, il pouvait.
Elle voulait qu’il s’en aille. Il était en colère. Elle était pitoyable. Rien de bon ne pouvait découler de cette combinaison. D’autant qu’elle s’en voulait énormément depuis…
Mais comment avait-elle pu être aussi bête ? Coucher avec le frère de sa meilleure amie ! Cela venait en tête de liste des âneries à ne pas faire !
— Je suis contagieuse, dit-elle d’une voix sourde.
Contagieuse ? Elle ignorait la cause de son malaise, mais elle n’aurait pas hésité à lui dire qu’elle avait la peste bubonique pour qu’il la laisse tranquille. Et surtout pour qu’il ne la ramène pas dans le salon où la réception du mariage battait son plein. Elle imaginait déjà la tête des invités en voyant le couple pitoyable qu’ils faisaient tous les deux.
Elle inspira longuement, et le parfum des roses mélangé à celui des lis tout proches lui monta à la tête et lui donna la nausée. Elle plaqua la main sur sa bouche.
Un mouchoir de soie blanche se déplia devant ses yeux.
— Tiens, prends ça.
Comme elle ne le prenait pas, Luke poussa un soupir d’agacement, comme il avait coutume de faire chaque fois que quelqu’un le contrariait. D’habitude, c’était à sa sœur Alexandra que s’adressaient ces soupirs, jamais à elle. Alexandra avait en effet un don particulier pour horripiler son frère.
— Shelby, arrête de faire ta mauvaise tête. Prends ce mouchoir.
Hésitant entre le mouchoir, son chemisier ou la manche de sa veste d’employée du Country Club, Shelby se décida enfin à quitter des yeux le gazon tondu au millimètre qu’elle voyait de très près depuis de longues minutes, et tenta de se relever pour prendre le carré de tissu immaculé que lui tendait Luke.
A ce simple mouvement, une nouvelle nausée lui souleva le cœur. Elle porta la main à sa bouche.
— Je vais chercher Ethan, décréta Luke.
— Non !
Pas question qu’il appelle son frère, le médecin, à la rescousse. Elle ne tenait pas à ce qu’il la voie dans cet état lamentable. Plutôt mourir.
— Ce n’est r… rien, hoqueta-t-elle.
Comme elle mentait bien, songea-t-elle avec ironie. A croire que les talents de comédienne de sa mère avaient fini par déteindre sur elle. Elle se sentait faible, nauséeuse, et elle avait mal aux bras à force de les serrer devant elle. De plus, être à genoux dans l’herbe n’était pas la position la plus confortable qui soit. Et, pour tout arranger, la seule chose qu’elle avait en tête à cet instant précis, c’était l’image de Luke Tulane, nu. Plus sexy, elle n’avait jamais vu.
— Ce n’est rien ? répéta Luke, dubitatif. Je ne te crois pas.
Elle chercha quelque chose à répondre. N’importe quoi pour qu’il s’en aille et la laisse à ses malheurs. Mais son esprit tournait dans le vide.
— Il doit y avoir un virus qui traîne dans le coin, lança-t-elle soudain. Cela fait vingt-quatre heures que je suis comme ça.
— Shelby…
— Puisque je te dis que ça va passer… Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat. Et ne me regarde pas comme ça ! Avec M. Long qui est en train de me dévisager avec ses yeux de chouette, c’est suffisant. J’ai décroché un super boulot ici, et je tiens à le garder.
Mais elle n’était pas dupe. Elle se doutait bien que les parents de Luke et sa grand-mère avaient intercédé en sa faveur. Il n’y avait pas d’autre explication. Faire partie du personnel hôtelier du Country Club était un privilège qui n’était pas donné à tout le monde.
Et c’est comme ça qu’elle avait remercié Marilyn et Alan Tulane ? En couchant avec leur fils et en l’ignorant dès le lendemain ? Mais elle n’avait pas l’intention de faire son procès pour l’instant ; elle avait d’autres chats à fouetter.
— Je tiens à garder mon travail, répéta-t-elle, comme si c’était le seul sujet important du moment.
Luke posa sa main sur son épaule.
— Qu’est-ce que je peux faire ? Veux-tu que j’aille te chercher quelque chose à boire ?
Elle hocha la tête. A boire, à manger, le journal du jour, n’importe quoi pourvu qu’il s’éloigne et la laisse tranquille. Ce fameux soir du mois de juin, après la journée abominable qu’elle avait passée, Luke lui avait semblé la personne idéale pour lui changer les idées. Mais maintenant elle n’avait qu’un souhait : qu’il disparaisse. Loin, le plus loin possible.
— Je veux bien un Coca, dit-elle.
— Tu as tort de boire ça.
Mais pourquoi avait-il besoin de toujours tout discuter ? Ne voyait-il pas qu’elle était vraiment mal ?
— J’ai besoin de sucre et de caféine.
Le long soupir qu’il poussa chatouilla agréablement sa nuque…
— Je ne peux pas t’abandonner là dans cet état, dit-il. Laisse-moi au moins t’aider à…
— Ne me touche pas !
Que ses mocassins soient fichus ne lui suffisait donc pas ?
— Luke, s’il te plaît, va-t’en.
Il hésita quelques instants puis, à son grand soulagement, finit par s’éloigner. Quand elle fut certaine qu’il était bien parti et qu’il n’attendait pas, quelques mètres plus loin, de voir ce qu’elle allait faire, elle se releva avec mille précautions et s’assit sur ses talons.
Les topiaires de buis la protégeaient des regards indiscrets, mais elle devait s’attendre à ce que des invités viennent se promener par là. La gloriette qui se dressait au milieu du jardin avait abrité les amours naissantes de nombreux couples au fil des ans. La légende disait même que la grand-mère de Luke, Rosetta Tulane, avait conçu là l’un de ses enfants.
Imaginer la grand-mère de Luke, jeune, en train de faire des galipettes en plein air fit sourire Shelby.
Quelques minutes passèrent. Elle commençait à se sentir mieux, quand elle vit son pantalon d’uniforme.
— Ah non ! Non !
Couronné de vert aux genoux, il était probablement fichu. Pourquoi le Country Club avait-il choisi un uniforme en lin blanc pour ses employés ?
Parce que les employés n’étaient pas censés se traîner à genoux dans l’herbe.
Furieuse, elle se releva avec mille précautions. Ses jambes flageolaient. Pliée en deux comme une petite vieille, elle commença à marcher, guettant avec angoisse le moindre signe de nausée.
Tout semblait aller pour le mieux. Rassurée, elle tenta de rassembler ses esprits et de réfléchir à ce qu’elle allait faire dans les minutes suivantes. Il fallait qu’elle s’en aille d’ici avant que Luke ne revienne et que les choses ne deviennent trop difficiles à gérer.
De nouveau des images de sa folle nuit avec Luke lui revinrent à la mémoire. Elle n’avait eu aucun problème pour gérer la situation alors…
Depuis ce fameux soir, pas une journée ne s’était écoulée sans qu’elle y repense. Pourquoi, mais pourquoi, au lieu de coucher avec lui, n’était-elle pas rentrée chez elle ? Elle aurait fait des gâteaux pour chasser sa contrariété et sa déception. Mais non ! Au lieu de ça, elle avait couché avec le frère de sa meilleure amie ! L’erreur à ne jamais commettre. L’erreur que l’on regrette toute sa vie.
Mais pourquoi avait-elle agi de la sorte ?
Parce qu’elle en avait eu envie, c’était aussi simple que ça. Elle en avait vraiment eu envie. Et elle n’avait rien regretté.
Une bouffée de chaleur la submergea, et elle sentit qu’elle rougissait. Oh oui, elle avait aimé… Elle avait même adoré ! Du début jusqu’à la fin. Jusqu’à ce qu’elle se rende compte des conséquences : Alexandra serait hors d’elle quand elle apprendrait ce qu’elle avait fait. Luke était le frère chéri d’Alexandra, le plus sensible, le plus attentionné, le plus fin de la fratrie, celui qu’elle protégeait depuis le jour où Nick, son jumeau, l’avait quelque peu martyrisé. Que sa meilleure amie ait osé toucher à ce frère chéri allait sans doute lui déplaire fortement. Mais qu’y pouvait-elle ? Le mal était fait.
Mal assurée sur ses jambes, Shelby traversa la pelouse qui s’étendait à l’infini derrière le club en essayant, en vain, de chasser de son esprit cette nuit de juin, qui n’aurait jamais dû exister. Mais c’était trop tard pour se lamenter. Pour l’instant, elle devait regarder devant elle et ne pas laisser ce qui était arrivé la perturber au point de la rendre malade. Ce soir, dès son retour chez elle, elle appellerait Luke et…? Elle s’excuserait ? Lui ferait jurer de ne pas ébruiter la… chose ? Le prierait de garder dorénavant ses distances ?
Il fallait qu’elle réfléchisse sérieusement à cela.
Elle emprunta le chemin gravillonné qui faisait le tour du bâtiment. Pour aller plus vite, elle aurait pu traverser le Country Club, mais elle risquait de tomber nez à nez avec Luke, ou Alexandra ou, pire encore, avec M. Long. L’image qu’elle donnait d’elle à cet instant précis n’était guère reluisante, et elle voulait éviter de donner à son employeur un bâton pour se faire battre.
Elle n’avait sans doute plus de fond de teint et son mascara avait dû couler. Pour couronner le tout, elle avait toujours l’estomac à l’envers, et elle le sentait qui montait et descendait comme lorsqu’elle était sur les montagnes russes dans les fêtes foraines.
— Avance, se dit-elle tout haut.
A la pensée que Luke risquait de la voir et de la rejoindre, elle accéléra le pas. Elle n’avait pas envie de lui parler, ne voulait pas croiser son regard qui lui posait des questions auxquelles elle ne souhaitait pas répondre. Elle ne voulait pas avoir devant elle le souvenir en chair et en os de la plus grosse erreur qu’elle ait jamais commise de sa vie.
Jetant des regards inquiets autour d’elle, elle gagna le parking des employés. Elle était presque arrivée à sa voiture quand elle se tordit le pied sur un caillou et jura tout bas.
C’était bien sa veine. Qu’allait-il encore lui arriver ?
En boitant, elle rejoignit enfin sa voiture et, épuisée, se laissa tomber sur le siège. Et, comme à toute chose malheur est bon, sa douleur à la cheville la fit penser à autre chose qu’à ses nausées.
Elle boucla sa ceinture de sécurité et prit la sortie la plus éloignée du Club House en ayant soin de s’assurer que Luke ou Alexandra n’étaient pas en train de lui faire de grands signes pour qu’elle s’arrête. Elle quittait le mariage de Nick et Jennifer comme une voleuse, certes, mais rien ni personne n’aurait pu l’en empêcher.
Elle n’avait qu’une envie : rentrer chez elle, quitter ses vêtements, prendre une douche rapide et grignoter un morceau de fromage.
*  *  *
Luke s’éloigna du bar, évita d’un sourire poli la personne qui essayait de l’arrêter et se dirigea vers la porte. Chaque seconde qu’il passait loin de Shelby décuplait son impatience. Ce n’était pas tous les jours que la fille qui avait remporté quatre fois le concours de reine de beauté était aussi… accessible. Et sans défense. Mais compte tenu du zèle qu’elle mettait à l’éviter, il n’était pas certain que cela dure très longtemps.
Quoi qu’il en soit, il n’aurait pas dû partir en la laissant dans un tel état. Et si elle s’était évanouie ?
Une bouteille d’eau à la main, il accéléra l’allure malgré les assauts d’amabilité de Mme Charmelais qui tentait de l’accaparer. En temps normal, en garçon bien élevé qu’il était, il se serait arrêté pour lui dire quelques mots, mais il était pressé. Dès que Shelby se sentirait mieux, elle retrouverait son quant-à-soi, et redeviendrait alors distante, difficile d’abord, et raide comme un verre de lampe.
Evitant avec soin le regard des invités, il se fraya un chemin dans la foule qui se pressait dans le salon. Des couples dansaient. Sur les tables qui croulaient sous de somptueux bouquets, les coupes de champagne pétillaient dans la lumière des lustres de cristal. Partout, les yeux brillaient de plaisir. Le mariage de Nick et Jennifer était une réussite.
Il chercha des yeux le nouveau couple et l’aperçut, irradiant de joie, confit dans un bonheur conjugal tout neuf.
— S’ils sont heureux, tant mieux ! s’entendit-il murmurer.
Ce mariage allait-il changer quelque chose à ses rapports avec son jumeau ? Parviendraient-ils un jour à faire table rase du passé et avoir une relation normale ? Bien sûr, il avait été bien accueilli aujourd’hui, mais, sous les sourires de son frère, la colère devait toujours couver.
Il chassa ce sujet par trop déplaisant de son esprit et se dirigea vers la roseraie. Il avait joué à cache-cache avec Shelby tout l’après-midi. Dès qu’il faisait mine de s’approcher d’elle, elle se fondait aussitôt dans la masse des invités, évitant soigneusement son regard, quitte à fixer la pointe de ses chaussures. Au début, il n’en avait pas pris ombrage. Shelby n’était pas vraiment une invitée puisque c’était elle qui, en tant qu’employée du Country Club, s’était occupée de la réception et veillait à ce que tout se déroule au mieux. Mais l’acharnement qu’elle mettait à l’éviter l’avait rapidement intrigué. Où était passée la femme bouillante qui avait littéralement arraché les boutons de sa chemise pour le déshabiller au plus vite, deux mois plus tôt ?
Ils avaient fait l’amour. Et quelle nuit ! Shelby s’était révélée la plus torride des partenaires. Aucun frein, aucune pudeur. Un naturel et une audace qu’il n’avait jamais rencontrés chez aucune femme. Sans le savoir, elle avait comblé les plus audacieux de ses fantasmes, les moins avouables. Mais, quand il avait ouvert les yeux le lendemain matin, elle était partie.
Il ne pouvait y avoir de message plus clair. Mais il voulait savoir pourquoi.
— Tu es déjà partie ? C’est pas sympa, Shelby ! Je pensais que l’on se verrait un peu plus longtemps.
Luke ravala le juron qu’il avait sur les lèvres et s’arrêta pour voir d’où venait la voix de sa sœur. Alexandra était assise sur un banc près de l’orangerie, son téléphone collé à l’oreille.
— Ah bon ? Non, je te comprends. J’espère que ça va aller mieux. Veux-tu que je t’apporte des bricoles à manger ? Le buffet est une vraie merveille.
Luke s’approcha discrètement et s’arrêta avant que sa sœur ne le voie. Il la vit faire une grimace.
— Ah bon ? A ce point-là ? Non, je ne tiens pas à attraper ce que tu as d’autant que je dois prendre l’avion. Repose-toi bien et je te rappelle… Oui, sans faute. On se revoit bientôt, j’espère. J’ai un déplacement cette semaine, mais je reviens le week-end prochain. Je tâcherai de venir en voiture.
Shelby dut dire quelque chose d’amusant car Alexandra éclata de rire.
— Pas question.! Moi aussi, j’ai entendu que l’on parlait de moi. Finalement, je crois que je ne suis tranquille que lorsque je suis loin d’ici. Mes frères tombent comme des mouches en ce moment. Je te parie que le prochain sera Ethan. Comment ? Non, pas vraiment. J’ai bien peur qu’une infirmière ne lui mette le grappin dessus et qu’il se fasse piéger, surtout s’il continue à traîner en salle de garde, si tu vois ce que je veux dire… Oui, on m’en a raconté de bien bonnes… Je sais !
Alexandra laissa échapper un petit rire.
— Tout à l’heure j’ai entendu quelqu’un qui disait que Luke serait le prochain. Je ne sais pas de quelle prétendante il s’agissait, mais à moins d’être fichue comme Dolly Parton et aussi olé olé qu’elle, il n’y en a pas une qui a sa chance… Non, ça n’a pas l’air de l’intéresser du tout. Oh… J’entends l’orchestre. Il recommence à jouer. Je vais rentrer. Bon, j’espère que tu vas aller mieux. Soigne-toi, et si tu as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi. Si tu préfères, pour ne pas te déranger je peux t’apporter quelque chose à manger et le déposer sur ta terrasse… Bien sûr que je veux bien. Comme ça, je pourrai partir d’ici plus tôt. J’en ai par-dessus la tête de ces bonnes femmes qui me regardent avec des yeux de futures belles-mères ! Et des commentaires que je te laisse imaginer. Comment se fait-il qu’elle ne soit pas encore mariée ? Il est temps qu’elle se calme, qu’elle se pose et blablabla et blablabla… Bien sûr, mais essaie donc de lui dire ça… Oui, juré… Promis, Shelby. Bye !
Luke attendit que sa sœur ait raccroché pour signaler sa présence.
— Alors comme ça Dolly Parton est olé olé ? lança-t-il, moqueur.
Sa sœur se leva d’un bond et lui jeta un coup d’œil embarrassé.
— On écoute aux portes maintenant ? Je te croyais mieux élevé, mon frère.
— C’est toi qui parles fort, ma sœur. Qu’est-ce qui te fait dire que je serai le prochain à me marier ? Explique-moi. Ça m’intéresse.
Gênée, Alexandra lissa sa robe sur ses hanches.
— Euh… comment dire ? Intuition féminine ? Quand je suis allée te voir l’année dernière et que l’on a fait le tour de tes amis, j’ai vu un tas de femmes siliconées qui te tournaient autour. Tu avais l’air de beaucoup leur plaire. Et il y avait ta patronne… Comment s’appelle-t-elle, déjà ?
— Anne-Marie.
— Anne-Marie ! C’est ça, la belle Anne-Marie. Elle te faisait un rentre-dedans pas possible. C’était… très émouvant.
Il se gratta l’oreille, gêné soudain.
— C’est ma patronne. Quand tu es venue, elle traversait une zone de turbulences avec son mari, et elle voulait le rendre jaloux.
Si à l’époque Alexandra avait pensé qu’Anne-Marie avait des vues sur lui, qu’aurait-elle dit aujourd’hui ? Sa trop belle patronne aimait s’amuser avec les garçons, selon son expression.
— Je parie qu’elle te fait encore les yeux doux, insista Alexandra en lui jetant un regard pénétrant.
Les yeux doux ? L’expression était faible.
Mais il faisait semblant de ne rien remarquer. Anne-Marie avait un peu perdu les pédales après son divorce, et elle avait jeté son dévolu sur lui, son dévolu et de longs regards qui le déshabillaient à longueur de journée sans pudeur aucune. Mais elle restait tout de même quelqu’un de fondamentalement bien. Désorientée et un peu nymphomane pour le moment, mais bien quand même. Elle avait bon fond, comme disaient les personnes qui la connaissaient.
— Nous sommes amis, c’est tout, précisa-t-il. Il n’y a rien d’ambigu entre nous.
Mais il n’était pas d’humeur à épiloguer plus longuement avec sa petite sœur sur sa relation avec sa patronne.
— C’était qui au téléphone ? Shelby ?
Etonnée, Alexandra l’observa attentivement.
— Oui, pourquoi ? Ça t’intéresse ?
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Une nuit en secret

Un soir de désespoir, Shelby court chercher du réconfort chez
Luke, I'un des fréres de sa meilleure amie, le compagnon de
toujours, I'adorable confident. La jeune femme est alors bien
loin d'imaginer que cette soirée, apparemment semblable a
tant d'autres, va se transformer en nuit d'amour étincelante...
C'est pourtant ce qui se produit, a la grande surprise de Shelby
elle-méme qui, sitdt passé le moment d'abandon, se fait mille
reproches. Certes, elle considere Luke comme I'homme idéal,
mais laisser leur amitié évoluer vers des relations d'une tout
autre nature, n'est-ce pas le plus sir moyen de gacher cette
amiti¢ et d'aller au-devant de toutes sortes de complications ?
Shelby décide donc de garder pour elle le secret de cette
soirée. Sans savoir qu'elle n'en maitrise décidément pas encore
les conséquences... Toutes les conséquences.
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